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AVEZ-VOUS BESOIN D’ARGENT ? 



Une place publique : à gauche, boutique de marchand de vins ; ujne 
table est à la porte , à droite; boutique de boulanger. 



SCÈNE PREMIÈRE, 

MADAME ÇAVATY, RAISIN ET. U est assis *. 

RAISINET. 

Air <ie Piyché. 

Ah! qu’il est doux de ne rieo faire ! 

Qu’il est doux de n’ pas (travailler ! 

Paresser la journée entière. 

C’est 1’ moyen de n’ pas s’ennuyer ! 

Flanocher! .. 

Qu’est-ce que je ferais bien... pour ne rien faire. (Réfléchissant.) 
Si je ne travaillais pus... c’est ça... 

MADAME ÇAVATY, sortant de sa boutique. 

Eh ! c’est ce joli fainéant de Raisinet!.. 

RAISINET. 

Salut à la belle boulangère... honneur à madame Çavaty... 
ça vous va-t-il bien? ça vous blesse-t-il pas? 

MADAME ÇAVATY. 

Non, mou garçon, rien ne me blesse si ce n’est pourtant que, 
ce matin, en faisant mes comptes de boulangerie, je ne m’y re- 
trouvais pas... C’est drôle, plus je gagne de l’argent et moins je 
suis dans ma balance, 

RAISINET, 

C’est que vous êtes balancée. 

MADAME ÇAVATY. 

Ah ! voilà à quoi est exposée une jeune veuve ! Quand je songe 
(En soupirant.) que si vous, Raisinet, vous vouliez travailler... . 

nAJSINET. 

Travailler? allons donc! le travail c’est fait pour les esprits 
vulgaires... les paresseux, c’est l’avenir delà France! Et puis 
d’ailleurs pour qui travaillerais-je?,, je suis seul, garçon!,. 

MADAME ÇAVATY, avec intention. 

On ne l’est pas toujours ; on peut se marier.,. 

RAISINET. 

Eneore du travail? merci ! je suis content de mon sort... j’ai 
trente sous à manger par jour, et ça me suffit... 

* R. mad. Ç. 
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AYEZ- VOUS BESOIN D’ARGENT ? 



MADAME ÇAVATV. 

C’est bien maigre ! 

■ ■ RAISINET. 

Écoutez le détail de mon budget... je déjeune d’une côtelette 
de chez le charcutier, avec des petits jeunes gens autour. 

MADAME ÇAVATY. 

Des petits jeunes gens? 

RAISINET. 

Des cornichons... six sous... à midi, je prends une bavaroise 
au raisin, trois sous... neuf sous... je dîne pour douze sous... 
total... vingt-et-un sous... je couche à la corde, trois sous, ça 
nous fait vingt-quatre. Ajoutez... quatre sous de blanchissage et 
d’entretien... vingt-huit. Il me reste deux sous par jour pour 
mes peines de cœur! 

MADAME ÇAVATV. 

Quelle douce philosophie! 

RAISINET. 

Là-deSSUS, j’ai bien l’honneur!., (il la salue. Fausse sortie.) 

MADAME ÇAVATY. 

Ah ! dites-donc, Raisinet. 

RAISINET, revenant*. 

. Qu’est-ce que c’est? 

MADAME ÇAVATY. 

11 m’est venu une idée. 

RAISINET. 

Voyons ça. 

MADAME ÇAVATY. 

Je suis veuve, libre... vous êtes garçon, libre... j’ai affaire 
aux fortifications... je paye l’omnibus, voulez-vous m’accompa- 
gner? 

raisinet. 

Apprenez, Madame, que je ne me fais régaler par n’importe 
qui de n’importe quoi ! Je me prive de tout, tout me passe de- 
vant le nez, ça m’embête... je bisque!., mais je garde ma di- 
gnité !.. 

MADAME ÇAVATY, avec admiration. 

C’est bien! ah! c’est très-bien ! 

RAISINET. 

Là-dessus, j'ai bien l’honneur !.. (a la salue.) 

MADAME ÇAVATY, faisant la révérence. 

Je Suis bien la votre. (Fausse sortie. Ils se croisent.) 

RAISINET, revenant**. 

Ah ! pardon, encore un mot. 

MADAME ÇAVATY, revenant. 

Voilà ! 



* Mad. Ç. R. 
** R. mad. Ç. 
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„„ , , RAISINET. 

,.a ne vous embête pas trop de causer dans la rue ? 
iv™ /. , madame çavaty. 

o ... ça se fait dans les meilleures maisons. 

V- , RAISINET. 

marchand de vin? du cS!ÎT(n P,uvieu3t - ,e 

AL. , madame ça vaty. 

lM°n n r! e !'’ quellc soirée ü nous a donnée! c’était un 
1 août. Jean Gigot se trouvait là! 

. RAISINET. 

liens, vous connaissiez déjà ce Gigot? 
i „ ... madame çavaty. 

Le marchand de parapluies... oui... on le dit très-riche. 

R' . , , RAISINET. 

ches.° cenera e, “ tous les marchands de parapluies sont ri- 

, MADAME ÇAVATY. 

On dit cependant que son passé est nébuleux. 

C , RAISINET. 

sonne. paSSe! son passé! Puisqu'il est passé, ça ne regarde per- 

MADAME ÇAVATY. 

es^^ b r Vati ° n -"j Uste au fond * mais malhonnête pour moi, 
kt Pl S d s e er™iï. {a "° US re6arÜC lù-dessus. je suis 

RAISINET. 

diteVdtc b ‘ e VtlT ite " r ' ,F ““ ”■ “ Ah ! 

n , , ... MADAME ÇAVATY. 

Qu est-ce qu’il y a encore? 

'f.. . RAISINET. 

Rien!.. 

MADAME ÇAVATY. 

Eh bien ! moi... j’ai quelque chose à vous demander. 

n. . RAISINET. 

«rvte “de'raS.'' 0 '" 1 ™ 2 - P0Un '" q “‘ “ “ S °“ ni un 

„ . . • MADAME ÇAVATY. 

ricz nasTin hnmmn V ' JS I ? 0mb, ; euses connaissances, vous n’au- 
îcz pas un homme sur, honuete, probe et surtout pas filou? 

TJ , RAISINET. 

faire? Y “ * paS *" mais jen connais un - ~ Qu’en voulez-vous 

„ „ . MADAME ÇAVATY. 

J en veux faire mon geindre... 

* Mad. Ç. R. 
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üAisiftef. 

Votre gendre?,; 

madame çAtAtt. 

Non, mon geindre... VOUS savez bien... (Faisant le «igné de pé- 
trir.) Han!... figurez-vous que Celui que j'ai me vole... à la 
journée... ou plutôt ft la nuit; il méfait des pains de quatre 
livres de trois livres et demie... je suis condamnée à l’amende... 
et ça m’ennuie. 

«AIStNET. 

Eh bien! j’ai votre affaire... prenez-moi pour geindre le père 
d’Argcnt-Court. 

madame ÇaVatï. 

Quoi ! l’auteur de la petite Lisa, la blanchisseuse de fin? 

RAISINET. 

Juste! Imaginez-vous qué ce pauvre homme n’a pas de quoi 
se vôlir. Comme ça lui irait d’être dans le pétrin... où la grande 
tenue est d’avoir les jambes toutes nues et les manches pareil- 
les. Et puis, c’est la crème des honnêtes gens... il est cousu de 
créanciers! 11 a fait trois fois faillite... et Héfi est réduit pour 
vivre à tenir les livres chez un paveur en chambre. 

MADAME ÇAVAÏY. 

Son sort me touche, je le prends. 

lUlSlNfcf; 

Je cours lui annoncer cette bonne nouvelle; j’ai Justement à 
lui parler de Jean Gigot au sujet de Lisa. 

MADADE ÇA V AT Y. 

C'est donc vrai ce qu’on dit? 

RAISIN ET. ! . 

C’est très-vrai, Jean Gigot veut épouser Lisa. 

MADAME ÇAVATÏ. 

L’épouser! mais le bruit a couru qu'un certain Dagobert, 
joueur d’orgue de barbarie... avait pincé le cœur de cette jeune 
blanchisseuse. 

RAISINET, 

Des on dit!.. 

MADAME ÇAVATÏ. 

Des on dit... des on dit! 

RAISINET. 

On dit, qu’un carabinier vous en conte bien à vous!., qu’un 
pompier vous reluque et qu’un tambour-major vous mène en 
loge grillée? 

MADAME ÇAVATÏ. 

Assez, Raisinet!.. vous allez être impertinent. Brisons là... 
je rentre faire mes comptes et je suis bien votre servante, (Hé- 

vérence.) 

RAISINET. , , 

Je suis bien votre serviteur! (il salue. Madame Çmty rentre à 
gauche.) ? • 
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SCÈNE II. 



RAlSlNET, puis PLUVIEUX 4 . 
uismcTî 

Quelle claquette- que cette bonlangèreC. 

PLUVIEUX, à la cantonade. 

Non... rwn.i. ça n’ sera pas... je suis te maître chez moi.... 

RAISINET. .i - '• 1 

Qu’avez-vous donc, mon oncle ? 

pluvieux. i . . : i 

J’ai... que je suis vexé... j’ai Fait de fausses spéculations sur 
les vins .. j et c’est pour eelaque je bouscula un peu mon épouse. 

raisinet. 

Comment cela?.. 



PLUVIEUX. 

Chaque fois que je fais une bêtise... je me venge sur ma 
femme... elle est la fille d'un marchand de vins en gros, moi je 
ne suis qu'un débitant; ça me ravale, ça m’humilie... et je me 
rattrape dans le tète a tète... Mais assez sur ce chapitre... 
parlons de ma fille, de ta cousine Maltide. 

RAISINET. 

Ma cousine Maltide ! quel joli nom l 

PLUVIEUX. 

Tu m’as écrit, sur la prière que je t’en avais faite, pour me 
dire que tu n’aimais pas ma fille qui s’est toquée de toi, et que 
je ne puis te donner, moi qui ai de quoi, à toi qui n’as pas de 
quoi. 

RAISINET, A part. 

11 est bête comme une oie. (Haut.) C’est bien raisonné. 

PLUVIEUX. 

J’ai montré ta lettre à Maltide. Sais-tu ce qu’elle m'a ré- 
pondu? •- . .!. 

RAISINET. ' il 

Non. 

PLUVIEUX. 

Elle m’a répondu : Des mouchettes ! qu’est-ce que ça peut vou- 
loir dire? 



RAISINET. 

Je vais vous expliquer. Autrefois on disait : Du flan ! deux 
ans phi» tard on a dit : Des navets I et maintenant, c’est plus 
réaliste, on dit : Des mouchettes I 

PLUVIEUX. 

Je suis fixé I puis elle a ajouté : mon cousin Raisinet m'aime, 
j’eo suis sôre. Alors, jé lui ai dit do mal de toi, 

RAISINET. 

Très-bien I 



* R. P. 
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PLUVIEUX. 

Et pour arracher le dernier feuillet du livre de ses illusions, 
je lui ai insinué que tu aimais la boulangère... Madame Çavaty. 

RAISINET. 

C’est assez canaille ce que vous avez fait là. 

PLUVIEUX. 

C’est très-canaille, mais ça m’est utile... j’ai compromis une 
boulangère, mais j’ai sauvé ma fille. 

RAISINET. 

C’est juste. 

PLUVIEUX. 

Ainsi donc, mon cher neveu, tu n’as rien à faire... je vais te 
charger d’une commission. 

RAISINET. 

Voyons! 

PLUVIEUX. 

Tu vas confirmer de vive voix à ma fille... que tu 11e l’aimes 
pas, que tu ne peux pas la souffrir. Mais silence, la voici. 

RAISINET. 

Il suffit! 

PLUVIEUX. 

Tu me promets?., (n son.) 

RAISINET. ! 

Soyez tranquille! 

SCÈNE III. 

RAISINET, MALTIDE*. 

RAISINET, à part. 

Plongeons-lui le poignard dans le cœur. 

MALTIDE, sortant de la boutique. 

Ah! mon cousin! mon cher cousin! (Elle lui saute au cou.) 
RAISINET. 

Eh bien! eh bien! qu’est-ce que c’est? 

• MALTIDE- 

Mon Cher COUSin ! mon tendre COUSin ! (Elle veut encore l’etn- 
brasser.) 

RAISINET. 

Ah çà, voyons! ça va-t-il finir!.. Apprenez, Mademoiselle, 
qu’il n'est pas convenable que la fille d’un marchand de vins se 
jette au cou d’un jeune homme sur une place publique. 

MALTIDE. 

Ah! c’est aue je suis si contente quand je mire mon œil noir 
dans ton œil bleu ! Toute la journée je songe à toi, et la nuit je 
te vois en rêve... • 

* M. R. 
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RAISINET. 

Assez! Je ne vous demande pas comment vous me voyez en 
rêve. (Tragiquement.) Maltide, il faut m’oublier. 

MALTIDE. 

Qu’cntends-je ! C’est donc vrai ce que m’a dit mon père? 

RAISINET. 

C’est hussi vrai que si ça avait paru dans le journal. 

MALTIDE. . 

Hélas! je ne pourrai plus te voir! te tutoyer! 

RAISINET. 

A partir de ce jour, ce passe-temps vous est interdit: votre 
pere l’a voulu, je le lui ai promis. 

MALTIDE. * 

Mais que vais-je devenir? 



RAISINET. 

Tout ce que vous pourrez. D’ailleurs j’aime ailleurs. 

MALTIDE. 

Ingrat!., moi qui vous gardais ma sagesse, ma vertu, ma 
beaute... Qu’est-ce que je vais faire à présent de tout ça? 

RAISINET. , 

On trouve toujours le placement de ces choses-là, soyez tran- 
quille... et puisque c’est convenu, nous ne nous aimons plus. 

(U l’embrasse.) 

MALTIDE. 

Puisqu’il le faut, détestons-nous. (Elle l’embrasse.) 

, RAISINET. 

A dater de ce jour, exécrons-nous, (n l’embrasse.) 

MALTIDE. 

Prenons-nous en grippe! (Elle l’embrasse.) 

RAISINET, l’arrêtant. 

Arrêtons les frais ; nous nous détestons suffisamment 
comme ça. 



MALTIDE. 

Adieu, mon cousin ! 



RAISINET. 

Adieu, ma cousine! 

MALTIDE. 

Je vais cacher mon chagrin dans la bicoque paternelle. (Elle 

entre dans la boutique.) 



Et nous allons 



RAISINET. 

déjeuner. 

SCÈNE IV. 

RAISINET, USA*. 



LISA> Elle entre en fredonnant l’air de l'Ambassadrice. 
Repassez, repasse. 

Repassez, repasse. 
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Repassez, repasse. 

Repassez demain. 

RAISitSÉT. 

Ah ! bon ! c’est Usa! Il est dit que je ne déjeunerai pas ce matin. 

USA , entrant. 

Tiens! c’est M. Raisinet; bonjour monsieur Raisinet. 

RAISIN ET. 

D'où venez-vous donc ainsi avec votre panier? 

usa. » 

Ma triste position de blanchisseuse m’oblige à me rendre tous 
les matins dans les chambres de garçon, ..o’est bien humiliant! 

RAISINET. 

Consolcz-vdbs ! 

USA. 

Ce matin je suis allée reporter deux cents faux-cols à un jeune 
Polka qui me les avait demandés aujourd’hui sans faute. 

RAISINET. 

Je trouve la demande de cols..* forte ! 

USA, 

Que voulez-vous, monsieur Raisinet, on blanchit où l’on peut 
quand pn n’a que ça pour vivre et pour soutenir un vieil* père. 

RAISINET. 

C’est vrai que vousavezétébien malheureuse vous et votre père? 

USA, 

Hélas ! Raisinet ! noua avons été uh jour, quatre jours sans 
manger, et la veille, nous n’avions pris qu’une brioche d’un 
sou, avec un verre d’eau... Et elles ne sont pas fortes les 
brioches d’un sou ! 

RAISINET. 

Triste! triste! triste! 

LISA< 

C’est une lamentable histoire ! un jour... 

RAISINET. 

Je ne vous demande pas l’histoire, mais ça ne fait rien* flar- 
rez-la toujours. 

usa. 1 

Un jour un invalide de notre connaissance nous invite à par- 
tager sa ration, ça se li'ouVait d'autant mieux que nous n’avions 
pas un radis à nous mettre sous la dent? ça n’était pds g» i 
allez!... Nous nous dirigeons dono vers le dôme en question à 
pied, connue des insectes et sans parapluie, 1! pleuvait à scieaux 
je dis scieaux avec intention ; pour que vous ne confondiez pas 
avec un village si je disais sceaux.) Enfin nous arrivons, trem- 
pes comme des éponges et nous demandons à la cuisine notre 
amphytrion. Le pere Croûte au Pot? n ms répond une jambe de 
Pois qui gâchait serfé Un plat d’épinartfs, il ne dîne pas chez 
lui. Jugez de la tuile ! Je remorquai mou père sous mon bras, 
et nous revînmes pédestrement; il pleuvait toujours... ce n’é- 
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tait pas gai, allez !... Nous avions l’estomac creux, nous prîmes 
un verre d’absinthe... nous nous embrassâmes et nous nous cou- 
châmes... Le lendemain, nous n’avions plus faim du tout!., vopfl 
vîitesà la maison ; il vous restait trois francs soixante-quinze, je 
vous les empruntai. ..je m’établis bianchissousede fin... et voilà. 

K Al SI NET. 

Ce récit est poignant !... Mais rassurez-vous vos jours dè dé- 
bine vont enfin cesser. 

. LIS*. ■■ ii ' 

Comment cela *? * 

RAISIN ET. 

Jean Gigot... m’a prié de vous offrir son cœur ét sa main. 

LIS*. 

Et c’est vous qu’il a chargé de Cette commission ? 

RAtSîlNltt. 

Dame ! ils me chargent tous de leurs commissions. 

USA. 

Nigaud ! mais tu ne sais donc pas que je t’aime ! toi ! 

Raisinet. 

Moi! 

USA. 

Toi! 

KAiSINET. 

Toi ! 

.. USA. 

,Moi! 

RAISINET. 

Allons, bon! encore üne! je n’ai pas de chance!... 

* i* i '• ^ISA. ^ • 

Je t’aime à en perdre la raison... 

RAISINET. 

Lisa ! combattez cette belle passion à laquelle je ne puis cor- 
respondre. 

USA. 

Tu mens ! ton ne2 a feteüé. 

RAISINET. 

. Eh bien oui ! je pourrais vous aimer, mais le moment n’«n 
est pas encore venu. 

USA. 

Pourquoi ? 

RAISINET. 

Je n’en sais rien... mais j’ai vu que ça se faisait comme ça au 
Gymnase. Mariez-vous d’abord... et plus tard, bien plus tard,, 
quand nous serons bien dégommés tous los deux, quand vous 
aurez le menton de galoche... et que . je n’âurat plus de che- 
veux... venons nous trouver mutuellement, et si nous avons la 
chance d’ètre veufs, alors nous pourrons nous unir! 



* L. B. 
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USA. 

Cet arrangement me plaît. Quel avenir prospère ! mais tien- 
drez-vous votre serment ? 

RAISINET. 

Voici comme gage de ma franchise... un cœur en pain d’é- 
pice que j’ai rapporté de la foire de Saint-Cloud. 

Air : Sapeur pompier. 

Voici mon cœur! (bit.) 

Chère Lisa, daignez le prendre ! 

Comme un’ preuve de mon ardeur, 

J’ vous donn’ le côté le plus tendre. » 

Gardez mon cœur 
Sur votre cœur 

Comme un gage de ma candeur! 

LISA. 

Même air. 

Je prends ce cœur (bit.) * 

Dont vous me fait’s le sacrifice... 

Et qu’en ce jour, de votre ardeur. 

Il soit le gage en pain d’épice! 

Oui, votre cœur 
S’ra sur mon cœur 
Le gage de votre candeur. 

RAISINET. 

Ainsi, voilà qui est convenu , vous me fichez la paix pour le 
quart d’heure et vous épousez Jean Gigot? 

USA. 

Ah ! j’aimais pourtant bien ta brutalité et ta rude franchise! 

RAISINET. 

Oubliez-les, et prenez Jean Gigot. 

SCÈNE V. 

Les mêmes, JEAN GIGOT*. 

JEAN GIGOT j criant. 

Chand d’ parapluies! qui veut des parapluies?., chand de pa- 
rapluies! 

RAISINET. 

Justement le voici ! 

JEAN GIGOT. 

Chand d’ parapluies! Que vois-je? la charmante Lisa. Per- 
mettez-moi, ma toute belle, de vous offrir un parapluie ou une 
ombrelle à votre choix. 

. , usa. 

Monsieur! je n’accepte que ce que je ne puis pas rendre!... 
Vous m offrez un parapluie et une ombrelle, si je les acceptais 

* L. J. G. R. 
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je ne vous les rendrais pas... je les garde et j'ai l’honneur de 
vous saluer. (Elle sort.) 



SCÈNE VI. 

RAISINET, JEAN GIGOT \ 

\ JEAN GIGOT, étonné. 

Elle m’a mal reçu, mais elle a bien reçu mon ombrelle et mon 
parapluie... J'ai fait une boulette! Vous n’avez donc pas parlé 
pour moi, mon cher Raisinet? 

RAISINET. 

Si fait ! 

JEAN GIGOT. 

Alors, c’est un caprice. 

RAISINET. 

Ah çà! vous tenez donc bien à vous marier? 

, JEAN GIGOT. 

Si j’y tiens! Oui sacrebleu! j’y tiens... Je suis bon enfant! 
tout rond, j’ai pignon sur rue, des terres au soleil, eh bien ! 
malgré tout ça il me manque une chose. 

RAISINET. 

Je comprends... une femme, des enfants... 

JEAN GIGOT. 

Allons donc ! ce qui me manque, je puis vous le dire à vous... 
le plus grand potinier du quartier... ce qui me manque... c’est 
de l’honneur ! c’est de la considération... j’en ai soif de considé- 
ration! Ah! la considération!... la considération! 

RAISINET. 

Mais je ne vois pas quel rapport il y a entre votre mariage et 
la considération. 

JEAN GIGOT. 

Enfant! Vous ne voyez doftc pas que si je me marie avec une, 
jeune fille qui ne m’apporte que ses douces prunelles on dira : 
« Eh ! mais, c’est très-bien de la part de Gigot ! il a le sac, et il 
• enrichit une pauvre famille en s’alliant ;i elle! Bravo! Gigot. 
« Il est généreux... il fait bien les choses... » et ça me pose... ce 

Î ue je demande, c’est de me poser... ça me donne du chic!... 
u relief!... de la considération!... Oh! la considération !... 

RAISINET. 

Mais comment avez-vous amassé une si grosse fortune ? ce 
n’est pas en vendant des parapluies. 

JEAN GIGOT. 

Le parapluie, c’est l’accessoire; le principal, c’est les affaires. 

RAISINET. 

Quelles affaires? 

JEAN GIGOT. 

Eh! parbleu! les affaires... c’est les intérêts des autres; l’ar- 
* J. G. R. 
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gent, c’est la poche d’autrui. La grande question, c’est de tirer 
de cette poche le plus d’argent qu’on peut sans y fourrer la 
mainjjtoute la malice est là-dedans! 

RAISINET. 

Mais ce n’est pas neuf ça ?... 

JEAN GIGOT. 

Je ne dis pas que ce soit neuf, mais c’est comme ça... Je suis 
bon enfant, moi.... tout rond.... je vctiX faire votre fortune.... 
avez-vous LesOin d’argent?... 

RaisINet. 

Non... merci... j’ai ce qu’il me faut... d'aÜlétn'a... j’àî trotlVé 
une place... 

JEAN GIGOT. 

Laquellè ? 

RAISINET. 

J’ai vu hier un de mes amis... qui demeure à côté de la ga- 
lette du boulevard Bonne-Nouveile, et qui m’a fait pari d une 
invention... 

JEAN GIGOT. 

Voyons cela! 

RAISINET. 

Voilà ce que c’est* !.., d’abord il supposeque tous les hommes 
sont bons, qu’ils ne se ferontjplus la guerre. (C’est absurde, mais 
c’est comme ça.) Et que dans ce cas-là, la conscription militaire 
deviendra inutile. Alors on établira la conscription civile... 

JEAN GIGOT. 

Qu’est-ce que ça peut être, la conscription civile ? 

RAISINET. 

Je n’en Bais rien, je n’y ai rien compris, mais je vais vOUs 
l’expliquer. Nous imaginons un bonhomme majeur qui est riche 
et qui ne veut pas travailler. 

jean gigot. 

Très-bien. 

RAISINET. 

Alors le gouvernement vient le trouver et, ldi tient a peu près 
ce langage : Vous êtes [riche? — Oui... — Voué lie votlleï rien 
f a i re ?_ Nom.. — Eh bien, vous allez prendre un rem plaçant.! J 
qui fera de l’ouvrage pour Vous.! 

JEAN GIGOf . 

Oh! ctïlté idée! 

RAISINET. 

Mais comme tout le monde travaillera, où trouvera-t-on un 
.:availleur pOtif faire lé travail de celui qui he voudra pas tra- 
vailler? 

jean gigot. 

Tiens ! c’est vrai ça ! 



R. J. G. 
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' f ; SCÈNE VII. , (/ 

RAlâlNJET, 

Or, j’ai fait ce raisonnement : je suis fainéant, moi... je ferai 
l’ouvrage du paresseux et comme il ne faisait rîetb.. If Sé trou- 
vera que je ne ferai rien nôri pliiS , Voilà. place que j’ai 

jeàn cintfr. 

Eh bien! mon garçon, si vous n’avei que dette kléé-là pour 
vous enrichir, je vous conseillé de vêtis en défaire... et j’en re- 
tiens à ce que je Voüs disais... Jé sbis rohd, bon éhfaht,.. avez- 
vous besoin d'argent? 



SCÈNE VII. 

, ) * 

Les MÊMES, PLUVIEUX, entrant par le teint, 

PLUVIEUX. 

Moi, j’en ai besoin. • 

JEAN GIGOT, se retournant.. 

Le père Pluvieux, il arrive à propos; faites-vous servir, je 
suis bon enfant, tout rond; combien voulez-vous gagner’? 

pluvieux. , 

Cinq cents francs. 

JEAN 0I80T. .. 

Cinq cents francs... bagatelle ! je suis coulant en affaires... 
donnez-moi mille francs. - 

PLUVIEUX. 

Nous ne nous entendons pas... je vous demande cinq cents 
francs. M *n ■» •••.; '• 

JEAN GIGOT. 

Très-bien! et moi je réclame mille francs.,» et je vous en 
rendrai quinze cents. • 

•À.BTIEUX. 

Ça me va!., (u tire un biiut a* sa poéhe.) Tenez, je les ai juste- 
ftièftt dartS môh portefeuille. .!• > t : • i 

jean ciotrr. 

Merci ! (il les met dans sa- poefto./ 

PLUVIEUX. 

Eh bien ! vous les prenez ! 

•>! ‘ JEAN GIGOT. ? '■ ... 4 ’,r, 

Croyez-vous donc qu’il suffise de les regarder pour les faire 
fructifier? Enfant!., ils sont là, ils y resteront... Je les tripote 
à ma manière... ne me demandez pas comment, ça ne vous re- 
garde pas; c’est mon alla ire... Je trouve votre insistance dé- 
placée» • ••• ■ 

PLUVIEUX. - I •! 

Je n’insiste pas. 

JEAN GIGOT. 

A la bpnne heure ! 

* R. J. G. P. i "i j * 
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PLUVIEUX. 

Mais un reçu ? 

JEAN GIGOT, à Raisinet. 

Qu’est-ce qu’il a dit? 

RAISINET. 

Il a dit : mais un reçu ? 

JEAN GIGOT, riant. 

Ah! ah! ah! parfait! parfait! 11 n’entend rien en matière de 
finances... Faut-il que je vous donne aussi mes bottes? Où dia- 
ble avez-vous vu que dans les affaires de confiance on donnait 
des garanties. 

PLUVIEUX. 

Mais pourtant... 

JEAN GIGOT. 

Est-ce une affaire de confiance ? 

PLUVIEUX. 

Oui, c’est de confiance. 

JEAN GIGOT. 

Eh bien! vous n’avez pas besoin de garanties, ça serait du 
luxe! 

SCÈNE VIÏI. 



Les précédents, MADAME ÇAVATY *. 

MADAME ÇAVATT, entrant. 

Là!., je viens de terminer mes comptes!.. 

JEAN GIGOT. 

Eh ! la boulangère? Elle a des écus. 

MADAME ÇAVATY. 

Dans un rouleau que voilà... mille francs!.. 

JEAN GIGOT. 

Eh bien! je suis bon enfant, je suis rond... Donnez-moi ce 
rouleau... je vous le ferai valoir... Ça y est-il? 

MADAME ÇAVATY. 

Tope! 

JEAN GIGOT. 

Alors, sans adieu; j’ai votre argent, je file avec, (criant.) Pa- 
rapluies!.. marchand de parapluies! (il aort.) 

PLUVIEUX, voulant courir. 

Il file avec!., mais, ça m'inquiète! 

RAISINET, le retenant **. - 

Laissez-le donc! . faut avoir confiance... La confiance c’est 
l’âme des affaires. 

PLUVIEUX. 

Mais, pourtant... 

* R. J. G. mad. Ç. P. 

** R. mad. Ç. P. 
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MADAME ÇAVATY. 

11 a raison... c’est l’àme des affaires, 
crédit. 



Air du Savetier. 



C’est la source du 



Du crédit ce sont les mystères, 

Et si vous ave* besoin d’argent comptant. 

Pour avoir des actionnaires. 

Comme des moutons qui viendront fin courant, 

Il ne faut qu’à nos rentiers 
Dire, dire, dire, dire, (6*».) 

Il ne faut qu’à nos rentiers 

Dire : (ter.) apportez vos quartiers. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Il ne faut, etc. 

baisinet. 

On sait qu’à la Bours’ tout s’estime, 

On met en actions des bonnets de coton, 

Les vieux habits déjà font prime. 

On cote très-haut les cornets à piston; 

Et chacun veut, rien de plug. 

De la boule, boule, boule, boule, boule, boule, 

Oui, chacun veut, rien de plus, 

De la boulangère attraper les écus î 

TOCS. 

Et chacun veut, etc. 

RAISINET, voyant entrer Lisa *. 

Ahl Lisa... et votre père... on ne l’a pas vu ce matin? 

4 USA. 

Je vous avoue que je ne m’en suis pas beaucoup occupée. 

MADAME ÇAVATY. 

Rassurez-vous... 11 est chez moi déjà installé comme geindre. 

USA. 

Arrivez donc, papa. 

SCÈNE IX. 

Les précédents, D’ARGENT-COURT, LISA *. 

d’arGENT-CODRT, soutenu par sa fille. 

Hélas! mes créanciers! mes pauvres créanciers! 

LISA. 

Voyons, mon père, ne gémissez pas comme ça! puisque vous 
ne les payez pas vos créanciers... ce sont eux qui sont à plain- 
dre et non pas vous... 

d’arGENT-COCRT, gémissant. 

Ah! mes créanciers!., mes effets en souffrance! han... (il gé- 
mit comme les geindres.) 

' RA1S1NET. 

Vous avez des effets eu souffrance? 

* R. L. mad. Ç. P. 

** R. L. D. mad. Ç. P. 
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d’ ARGENT-COURT. 

Pas ceux-là,.. mïtis chez moi... j’ai ma redingote et mon gilèt 
île flanelle!.. Oh! vous tous qui m’écoutez... vous ne savez pas 
le désespoir d’un honnête homme qui a fait des poufs partout ! 
vous ignorez les remords qui assiègent celui qui a mis dedans 
ses créanciers, (il gémit.) Han ! . 

RAISINET. 

Consolez-vous, père d’Argent- Court, votre fille est recher- 
chée... par un galant homme..; Jean Gigot. 

tfÀRGEM-coÜirt. 

Est-il possible?... 

RAISlfttf. 

11 est possible! 

D’ ARGENT-COURT. 

Voyons! ma fille, réponds!.. Consens-tu à épouser ce Gigot? 

USA. 

Pardon, mon père... j’ai un aparté^. (ils remontent un peu, tour- 
nant le dos au public. — À elle-même.) Ah ! je suis bien perplexe! d’un 
côté ce gringalet de Raisinet dont je suis toqoéej d’un autre 
côté, Dagobert, ce joueur d’orgoe dont j’ai raffolé. 

i/argent-oourt. 

Eh bien, ma fille?.. 

USA. 

Dans un moment, mon père... (a elle-même.) Dagobert... a une 
femme, trois enfants!,, il est marié!., ah 

■rots. 

Eh bien?.. 



Je consens. 
Oh!.. 



USA. 

TOUS. 

d’argent-court. 



Un instant... j’ai à parler à ma fille auparavant seul à seul. 

PLUVIEUX. 

Tête à fête. 

RAISINET. 

Nez à nez. 

MADAME ÇAVATY. 

Retirons-nous. 

ENSEMBLE. 



Air des Trois Loges. 

Tous deux ici laissons-les, 

Uno Ü1T doit à sou père 
Qu’elle aime et qu’elle révère 
Avouer tous ses secrets. 

(Tout le monde sort. On laisse d’Argent-court avec Lis».} 
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SCÈNE X. 

SCÈNE X. 

L1SA, D’ARGENT-CÔURT \ 

d’argent-court* 

Ma fille... han! (il geint.) 

USA. 

Vous geignez, mon père? 

d’aIigent^coobti 

Non, c’est le tic du pétrin, tna fille j partons entre rpiatfo 
z’yeux... AvSlHt de f unir à un homme fiche, mais malhoiimété, 
je ne veux pas qu’il me jette tort passé à la figure. Raconte-moi 
ton passé. 

usa. • ■ 

Eh bleh! mon père , apprenez dort»**. 

d’argent-court. 

Arrête, ma fille!... je perisc .1 Uhe chose. 11 n’est pas rie la 
dignité d’un père d’entendre des machines qui le fertdéUt Mé- 
gir... ne me dis rien. 

USA. 

Si, mon père... Apprenez tju’uh homme d’une naissance 
obscure... 

b’ÀKGEST-'COL'RT. 

Assez... ■ . • . . 

usa. f. .... . 

Un artiste... • . . ; ■■■.■./ 

d’argent-court. : 

Assez!... ■ i • , • l • 

USA. 

Une âme brûlante... 

d’arcent-court. 

Assez !... 

USA. 

Un cœur généreux..», 

d’ argent-court. 

C’en est trop!... Je ne saurais en ouïr davantage! mais comme 
il faut que je sois éclairé , je vais employer un moyen inconve- 
nant en chargeant un étranger, qui ne t’est rien, de t’inter- 
roger sur des questions tellement délicates, que si tu as pour 
deux sous de vergogne, tu feras bien de ne pas lui répondre, (n 

va pour sortir.) 

USA, Pârrétaût **. • 

Mon père!... je vous Cède la place!... et cfüÿCü C|ue quels que 
soient les potins que l’on fasse sur mon compte... je m’en bats 
complètement ïapHttWilè. (feue sort.) 

* D’Ar. L. 1 ' n .i . 

** L. D’Ar. .o./i** 



• Digitized by Google 




20 



AYEZ-VOUS BESOIN D’ARGENT? 



SCÈNE XI. 



D’ARGENT-COURT, puis RAISINET. 



D’ ARGENT-COURT , seul. 

En effet!... je crois avoir trouvé le moyen de savoir de ma 
fille ce que je ne veux pas qu’elle me dise, (voyant entrer Raisinet \) 
Ah! Raisinet! j’ai encore une commission ii le donner. 

RAISINET. 

Sans reproche... vous m’en accablez!... 

D’ ARGENT-COURT. 

Ça ne fait rien... Dis-moi, Raisinet, on en dit de drôles sur 
ma fille? 

RAISINET. 

On jabote volontiers. 

d’argent-court. 

Mais que dit-on? 



On dit que... 



RAISINET. 

D’ARGENT-COURT, l’arrêtant. 



Je veux tout ignorer de la bouche d’un étranger, mais j'attends 
de toi... que tu interroges... ma fille... et qu adroitement tu lui 
tires les vers du nez, pour savoir si elle a lait comme moi avec 
mes créanciers... si elle a failli... pour savoir , enfin, quelle a été 
sa conduite loin de l’œil paternel de son auteur. 



Air du Robin des Bois. 

Je te donne ma confiance. 

RAISINET. 

Quel honneur cela me vaudra! 

D’ ARGENT-COURT. 

Compte sur ma reconnaissance. 

' RAISINET, à part. 

De moi je sais ce qu’il aura **. 

d’argent-court. 

Lorsque je songe à ma misère 
Lorsque je pense à mes tourments. 

Je me dis : heureux sur la terre 
Les pères qui n’ont pas d’enfants. 

... -,î ' REPRISE. 

(D’Argent-court sort à gauche en geignant.) Han! 

* D’Ar. R. 

** R. D. 
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SCÈNE XIII. 

SCÈNE XII. 

RAISINET, LISA, JEAN GIGOT, puis PLUVIEUX. 

* RAIS INET. 

Je rendrai encore ce service à ce vieil abruti... mais ce sera le 
dernier. , 

SCÈNE XIII. 

LISA, RAISINET *. 

USA , revenant. 

Eh bien! Raisinet?... 

RAISINET. 

Voyons, Lisa, c'est pas tout ça, votre père m’a chargé de 
vous interroger, il m’a passé ses pouvoirs. 

USA. ! 

Et que voulez-vous que je vous dise, Raisinet? 

. RAISINET. 

Pas de manières... Je vous préviens que je sais tout. 

USA. 

Oui, je la connais celle-là... on dit : Je sais tout, et on ne 
sait rien... A d’autres! 

RAISINET. 

Je sais tout au sujet de Dagobert... 

USA. 

Quel Dagobert? 

RAISINET. 

Parbleu ! ce n’est pas celui qui mettait ses lunettes à l’envers... 

Dagobert le... (il fait le signe de jouer île l’orgue.) 

USA. 

Chut! eh bien, oui... j’ai eu une attache pour lui! 

RAISINET. 

Narrez-moi ça,allonS-y ! (ils s’asseyent tous deux, tournant presque le 
dos au public.) 

USA. 

Voilà comment je l’ai connu. C’était au déclin du jour, tout 
reposait dans la rue des Vieilies-Audrieltes... Aucun chien n’a- 
boyait, aucun chat ne miaulait... aucun passant ne passait... la 
nature était en deuil, il avait neigé... le grésil fouettait les ’ 
carreauxde ma mansarde... Je m’embètaisà quarante sous l’heure, 

JEAN GIGOT, entrant tout effaré. 

Ah ! c’est vous, bonjour!... Il est là sur mes talons... Il m’em- 
boîte... et... ah!.. (Raisinet se lève.) 

USA, qui s’est levée. 

Quoi donc?... 

JEAN GIGOT. 

Rien... oh!... (U se sauve à droite.) 

* L. U. 

i 
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PLUVIER, arrivant de même. 

Je l’ai vu... laissez-moi passer... oh!... (il court du c6cé où est 
passé Jean Gigot.) ‘ 

USA. 

Qu’est-ce qp’iHpijî'jdpnc»?... • 

RAISINET. 

Ce n’est rien... Ilsjouent à cache-cache. L’un court après son 
argent, et l’autre cherche à ne pas le rendre... mais continuez... 
ce récit qui ne m’intéresse que ruédiocrçqaent... (u se rassied m* 
vis de Usa qui s’est assise.) 



USA, 

Où en étais-je?... Ah! je sais... mon père m’aVait laissée 
seule.?, il était occupé à ne pas payer ses nombreux créan- 
ciers... and tout à coup un cri grimpa jusqu’à oies oreilles... 

RAISINET. . 

Voyons ce cri ! (iis se lèvent.) 

USA. 

Terne magique!... Pièce curieuse !... j’ouvris la fenêtre... je 
fis signe au trouvère... en lui criant: au cinquième, la porte au 
fond... 

A RAISINET. 

Vous m’émouvez !... après? 

USA. 

Le trouvère eut bientôt gravi quatre-vingt-seize marches!... 
11 avait dans les yeux un accent!... dans la voix un regard !.. 
Que vous dirai-je... Dagobert laissa traîner le verbe aimer par 
terre; je l’ai ramassé... Dagobert était gai, il chantait dans ma 
mansarde, en s’accompagnant sur son orgue ! heureux souvenir ! 

Air du Grenier , 

« Je vois encore l’asile où ma jeunesse 
« De la musique a reçu les leçons ; 

« J’avais quinze ans, ma beauté pour richesse, 

« Un cœur ardent et l’amour des chansons î 
« Ce souvenir, à mon âme ravie, r 

« Me représente encor tous les serments 
« Que uous faisions sur l'orge’ de Barbarie... 

« Dans un grenier qu’on est bien à quinze ans ! (bis.) 



RAISINET. 

Mais tout ça ne me dit pas. 

. USA, fièrement. 

Et de quel droit m’interrogez-vous? Est-ce que j’ai des 
comptes à vous rendre? Je ne confierai mes secrets qu’à mon 
père ! 

RAISINET. 

Mais il ne veut pas les entendre. 



J’aime mieux ça... 



L1SA. 



*R. L. 



* 
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R4lSl.NET. 

Mais U m’a chaîné de vous questionner... 

EISA. 

C’est à lui seul que je ferai des aveux..,. 

RAISIN ET. 

Ça peut durer comme ça pas mal de temps. 

SCÈNE XIV, * 



Les précédents, "JEAN GIGOJ*. 

JEAN GIGOT, entrant. fl 

Ah çà! mais, j’ai pris des renseignements sur ma futuçe, ils 
sont pitoyables, et je vous avoue que j’aimerais assez savoir de 
quoi il retourne. 

LISA, s’avançant. 

Vous allez le savoir, Monsieur... 4e vais être votre femme... 
je vais porter votre nom, il est laid... mais je vous dois des . 
explications. 

RAISIN ET, à part. 

Pourvu qu’elle n’en dise pas trop ? 

lis a. 

Eh bien ! oui, là, j’aj aimé Dagobert... Il m’a aimée, nous 
nous sommes aimés... 

JEAN GIGOT. 

Diable ! mais... Mademoiselle, pouveïrvous m’affirmer que 
rien de repréhensible, rien de contraire à l’bouuenr... 

LISA. 

N’achevez pas... je sais ce que vous allez me demander, je 
vais y répondre’*. 




Air de l'At^elus. 

Non, non, jamais Vous n’apprendrez 
C’ qui s’est passé dans ma chambrette ; 
Non, non, jamais vous ne saurez 
Le mot de ma flamme secrète... 

Vous n’ saurez rien... je vous 1’ répète! 
C’est en vain qu’on m’y forcerait. 

Je suis sourde à votre prière.., 

Ôui je ne dirai mon secret, 

Je n’en ferai l’aveu coinplet... 

Que sur la tombe de mou père ! 



RAISIN ET. . 

Mais il n’est pas encore mort, votre père. 

JEAN G1Ç0T. 

Ça viendra. 

lisa, continuant. - 

Que sur la tombe de mon père. 

’ R. J. G. L. 

** R. L. J. G. 




\ 



* 
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JEAN GIGOT. 

Ma foi! cette franchise... m’a ému. subjugué... J’épouse les 
yeux fermés....' e:... j’ai là un contrat de mariage dans ma 
poche... dont je vais discuter les articles avec ma future... si 
vous le permettez.... • 

PLUVIEUX, arrivant. 

Ah! Je voilà enfin ! Dites donc, et mon argent? Je ne serais 
pas fàcné d’avoir des nouvelles de mon argent. 

JEAN GIGOT. 

Va bien !.. va bien !.. mais laissez-moi.... et faites préparer 
le repas... dans votre salon de cinquante couverts, où l’on tient 
quinze mal à son aise. 

Air : Allons, qu’on s’élance (Chasse aux grisettes). 

ENSEMBLE. 

Qu’un repas s’apprête . • 

Je paierai ce festin ! 

Je veux qu’on y fête 
Mou heureux destin! 

LES AUTRES. 

Qu’un repas s'apprête. 

Il paiera ce festin! 

Il faut qu’on y fête 
.Son heureux destin ! 

(Après l’ensemble, tout le moude se retire, excepté Jean Gigot et Lisa.) 



SCÈNE XV. 

LISA, JEAN GIGOT, astis à la table de droite *. 



Voici mon contrat. 



JEAN GIGOT. 
EISA. 



*> 



J’écoute. 

JEAN GIGOT. 

Article premier : « La femme doit obéissance et fidélité à son 
mari... » 



Ta, ta, ta!.. 

Comment! ta, ta, ta!., 
Rayez-moi tout ça T 
Ah! mais... 



LISA. 

JEAN CIGOT. 

quelle est cette exclamation vulgaire? 

LISA. 

JEAN GIGOT. 



» J. G.L. 



4 
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USA. 

Quant à la fidélité, je me suis fait renseigner : il est défendu 
par la loi d’engager l’avenir. Rayez! 

JEAN GIGOT. 

Ah! mais, non!., ah! mais, non! 

LISA. 

Vous ne voulez pas?., alors, il n'y a rien de fait! 

JEAN GIGOT. 

Allons, voyons! je suis bon enfant... je raye l’obéissance et la 
fidélité. 

LISA. 

Très-bien... continnez. 

JEAN GIGOT. 

Art. 2 : « S’il survient des rejetons... » 

LISA. 

Des rejetons?., n’y comptez pas! 

JEAN GIGOT. 

Pardon... j’y compte beaucoup!., j’ai mes raisons pour y tenir. 

LISA. 

Et moi, j’ai les miennes pour ne pas y tenir!.. Alors, il n’y a 
rien de fait ! 

JEAN GIGOT, à part. 

Quelle femme!.. Allons, voyons, je suis bon enfant! je raye 
encore les rejetons!., ouf! (u pousse un soupir.) 

LISA. 

Très-bien!., continuez. 

JEAN GIGOT. 

Art. 3 : « Le sieur Jean Gigot reconnaît à sa femme une dot 
de dix-neuf cent quatre-vingt-dix-sept francs quarante-cinq cen- 
times. » 

LISA. 

J’ai une dot!., quel bonheur!., je vais m’acheter un chapeau 
à plume, une armoire à glace, et des jupons en acier! 

JEAN GIGOT. 

Pardon!., je vous reconnais une dot, mais vous ne toucherez 
pas à cet argent! 

LISA. 

Comment? je ne pourrai pas m’acheter des petits bibelots? 

JEAN GIGOT. 

Voici mon plan : J’ai ^intention de mettre un de ces jours la 
clef sous la porte... mon vœu le plus cher est de faire faillite... 
or, je tiens à m’assurer une poire pour la soif... 

LISA. 

Et que restera-t-il à vos créanciers? 

JEAN GIGOT. 

Il leur restera ce que je ne vous aurai pas reconnu... et, 
comme les dix-neuf cent quatre-vingt-dix-sept francs que je vous 
reconnais composent tout mon avoir. . 
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AVEZ- VOUS BESOIN D'ARGENT? 



USA. 

Assez *!.. Eh quoi! vous avez l'intention de faire des petites 
vilenies... et, au lieu de garder ces choses-là pour vous... vous , 
venez m'en faire part... Allons, c’est bète comme chou, mon 
bon!.. Quand on veut être malhonnête homme, on l’est... mais 
on ne s’en vante pas à l’avance... Je garde donc mon opinion 
sur votre compte... vous n’ètes qu’un serin!., et je ne vous 
épouse pas! 

JEAN GIGOT. 

Ah bah! 

USA. 

Donnez-moi le contrat... je le déchire et je vous en jette les 
morceaux à la figure ! 

JEAN GIGOT. 

Vous le prenez sur ce ton?.. 

ENSEMBLE. 

USA. 

Air de Blanc et Noir (Loïsà Puget). 

Tout est rompu!., le dréle de ménage 
Que ça ferait!.. Monsieur, je vous engage * 

A renoncer à cette union. 

Non, non, non, non, je n' veux pas d’ votre nom! 

«AN GIGOT. 

Tout est rompu!., le drOle de ménage 
Que ça ferait!.. Mam’sell’, je vous engage 
A renoncer à cette uuion. 

Allez ailleurs pour trouver un pigeon ! 

Non, non, non, non, non... 

Je n’ serai pas votre dindon ! 

USA. 

Non, non, non, non, non... 

Ab! renoncez à cette union! 

SCÈNE XVI. 

Les précédents, RAISINET **. 

RAISIN ET. 

Eh bien! qu’y a-t-il? déjà de la brouille dans le ménage!.. 

JEAN GIGOT. 

Il n’y en a plus , de ménage ! Je renonce à m'allier à une fa- 
mille aussi disgracieuse que raffâlée. 

USA. 

Monsieur! 

JEAN GIGOT. 

Un beau-père... qui fait faillite et qui n’a pas le sou !.. Imbé- 
cile ! Une blanchisseuse qui apprend à roucouler des romances 
sur l’orgue de Barbarie!;, et qui n’a qu’un amour d’occasion à 

* L. K. J. G. 

** L. R. J. G. 
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SCÈNE XVII. 27 

m’offrir... Je vous tire bien ma* révérence... je vais tout can- 
caner. • , 

USA, se jetant dans 1^ bras de Raisinet. 

Je suis perdue!.. 

SCÈNE XVII. 

Les mêmes, PLUVIEUX, MADAME ÇAVATY ». 

PLUVIEUX, arrivant, et arrêtant Jean Gigot au passage. 

Ah! enfin, le voilà!., et mon argent?., doanez-moi des nou- 
velles de mon argent? 

JEAN GIGOT. 

Va bien!., va bien! 

PLUVIEUX. 

Va bien!., va bien!.. Il répond toujours la même chose; ça 
ne me dit pas où est mon argent! rendez-moi mon argent! 

MADAME ÇAVATY. 

Rendez-moi le mien aussi ’!.. 

jean gigot; 

Votre argent!., il est dans ma poche. 

PLUVIEUX. 

J’aime mieux qu’il soit dan3 la mienne! 

MADAME ÇAVATY. 

Et moi de même! 

JEAN GIGOt. 

Voici le capital... et les intérêts... les cinq cents francs promis. 

PLUVIEUX. 

Il paye les intérêts!.. 

MADAME ÇAVATY, avec dignité. 

Monsieur... je prends le capital... mais quant aux intérêts, je 
ne puis les garder... 

PLUVIEUX. 

Ni moi non plus!., ils proviennent d’une source trop impure! 

MADAME ÇAVATY. 

Je m’achèterai avec un cachemire Biétry. (eiu met l’argent dan» 

sa poche.) 

PLUVIEUX. 

J’achèterai avec une robe de soie pour ma fille. 

JEAN GIGOT. '. 

Ils appellent ça ne pas les garder! 

RAISINET. 

Ils ont raison... j’en sais de belles!.. (Montrant Jean Gigot) Vous 
voyez bien ce monsieur qui a voulu me prêter de l’argent... et 
m’enrichir... c’est un filou!.. 

JEAN GIGOT. 

Ah! mais... vous m’insultez!.. 

* L. R. J. G. P. 

** L. R. J. G. mad. Ç. P. 
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AVEZ- VOUS BESOIN D’ARGENT, 



RAISINET. 

11 a voulu faire la fortune d’une fille qui n’avait pas le sou... 
c’est une canaille ! 

JEAN GIGOT. 

Monsieur!., vous savez que je ne me bats pas!.. 

RAISINET. 

H vous a emprunté de l’argent pour le faire valoir honorable- 
ment... c’est un malhonnête homme!.. 

JEAN GIGOT. 

Monsieur!., vous savez que je suis un lâche!.. 

TOUS. 

Oh !.. 

LISA. 

Et maintenant. Monsieur, allez chercher ailleurs la considé- 
ration que vous ne trouverez jamais- dans ma famille ! 

PLUVIEUX. 

' Éloignons-nous. 

RAISINET. 

C’est ainsi qu’en partant ie vous fais mes adieux ! (il lui donne 

un coup de pied dans le derrière.) 

JEAN GIGOT. 

Vous m’ennuyez à la fin! 

RAISINET. 

Comment! vous vous laissez blesser dans votre... honneur... 
et vous ne dites rien ? 

JEAN GIGOT. 

Je n’ai rien senti. 



RAISINET. 

C’est un sens moral... qui lui manque... laissons-le avec son 

déshonneur, (ils s’éloigneat de lui pour l’isoler.) 

TOUS. 



Air de la Favorite % 

An lieu d’avoir recueilli le bonheur. 

Sur son chemin il n’a trouvé personne. 

Qu’ici chacun à son sort l’abandonne. 

Qu’il reste seul avec son déshonneur ! 

JEAN GIGOT. .•Ü fc 

Je reste seul avec mon déshonneur ! „ 

Adieu!... je m’en vais... Je prends mpu chapeau! Je vaistasJa 
Bourse... ça me coûtera vingt SOUS. .(iHûet le chapeau de Plurieuï sur 
sa tête.) 



PLUVIEUX, le reprenant. 

Eh ben ! c’est mon chapeau!... 

JEAN GIGOT. 

Je prends mon chapeau. (U prend la casquette de Raisinet.) Je Vais 
chercher de la considération... 



* L. J. G. 
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RAISINET, la reprenant. 

Eh!... c’est ma casquette !.. 

JEAN GIGOT. 

Soyez tranquilles!... je ne les aurais pas rapportés. Je vais 
chercher de la considération!., (criant.) Cnand d’ parapluies!.. 

* ENSEMBLE. 

Air : Bon voyage, monsieur Dumollet. 

Bon voyage 
Et n’y r’venez plus , 

De votre argent faites un bon usage ; 

Bon voyage 
Et n’y r’venez plus, 

Allez ailleurs porter vos sacs d’écus ! 

(jean Gigot sort.) 

BA1S1NET. 

Oui, pour toujours, j’espère qu’il s’absente. 

Et qu’entre nous désormais c’est fini î 
D’être filou, si ce monsieur se vante. 

Il a bien tort, vous ét’s plus filous qu’ lui ! 

PLUVIEUX. 

Ah ! nous en v’ià débarrassés ! 

SCÈNE XVIII. 



Les PRÉCÉDENTS , MALTIDE, sortant de la boutique de son père ". 

MALTIDE. 

Mesdames et Messieurs... le dîner est servi. 

PLUVIEUX. 

Puisqu’il est servi... mangeons-le... bien qu’il n’y ait plus de 
futur... 

RAISINET. 

Un instant!.. Lisa, avez- vous encore mon cœur? 

LISA. 

11 est là... dans la poche de mon tablier... mais je l'ai un peu 
grignoté. 

RAISINET. 

J’ai réfléchi.. Je ne puis pas laisser une jeune fille à moitié 
mariée !.. Je prends la place de J.ean Gigot. 

TOUS, étonnés. 

Ah!... 

. LISA. 

Sérieusement?.. J’accepte., mais il faut le consentement de 
mon père... c’est de rigueur... ce n’est pas que j’y tienne.,, mais 
où est-il ? 

* M. R. L. mad.Ç. P. 
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AVEZ-VOUS BESOIN D’ARGENT ? 



' TOUS. 

Où est-il donc, le père d’Argent-Court? 

d’arGENT-COURT , dans la coulisse. 

Me voilà !.. me voilà... (il entre en scène *.) Je viens de rencon- 
trer Jean Gigot... il m’a traité de polisson... moi... un vieux.» 
un rabâcheur., ma fille.. Raisinet.. tout le monde... Gymnase., 
ancien colonel... M. Scribe... mes enfants... 

RAISINET. 

. S’agit pas de tout ça... Voulez-vous de moi pour gendre ? 

d’argewt-coürt. 

Pour geindre? 

RAISINET. 

Non, gendre!... 

d'argent-court. 

J’en aimerais mieux un autre... mais dans la pénurie où je 
suis... je t’accepte... 



Air des Frèra* de lait. 

Sur mon cœur lorsque je vous presse. 

Je sens se réveiller en moi 
Tous mes souvenirs de jeunesse ; 

Oui, je ressens un doux émoi ! 

Mon cœur, mon sein, tout palpite chez moi! 

RAISINET. 

Ah! calmez-vous!.. 

d'argent-court. 

Non, mes enfants, do grâce. 

Je suis trop plein d’un heureux souvenir ! 

Et, près de vous, lorsque je vous embrasse. 

Je vois toujours le printemps revenir ! 

RAISINET. 

Oh! bonheur! (a part à Usa.) Seulement... j’espère que vous 
me direz si Dagobert?... 

LISA, à Raisinet. 

Vous le saurez plus tard. 

RAISINET. 

Il sera bien temps ! 

CHCEÜR FINAL. 

Air du Savetier. 

Pour en finir, bien ou mal. 

Nous allons vous dire. 

Dire, dire, dire, dire, 

■Pour terminer, bien ou mal. 

Chacun va vous dire 
Son couplet final. 

* M. R. L. D. mad. Ç. Pt 
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SCÈNE XVIII. 



VAUDEVILLE FINAL. 



«ULTIDK. 

Le treize juin arrête 
Notre sort à nous tous. 

La queue de la comète 
Va s’abattre sur nous! 

La terre est moribonde, 

Est-c’ donc bien afiligeani ? 
Avec la fin du monde 
Nous verrons la fin d’ notre argent. 



PLUVIEUX. 

Pour entrer à la Bourse 
Il faut prendre un cachet ; 
Maint’nant, chacun débourse 
Vingt sous au tourniquet. 
C’est une beureus’ ressource 
Que d’ payer en entrant, 
Car, en sortant d’ la Bourse, 
line m’ reste jamais d'argent! 



MADAME ÇAVATY. 



Dans les feuilles publiques 
Sur la question d’argent, 
i a lu des critiques 
ou contre l’argent, 
jcl’ redoutable 
,it l’argent. 




Rque 
Qui défer 



Ne valait pas le diable. 
Pas même le diable d’argent. 



d’argent-court. 

La question d’Helvétie 
A pour nous peu d’attraits. 

Les habitants de Berne 
Se trouvent à Uri ; 

Neuchâtel et Gruyère 
S’en plaignent... et, je crois, 

Qu’ c’est un’ question d’ fromage 
Et qu’ c’ n’est pas un’ question d’argent. 



LISÀ. 

Aux Variétés brille 
Un pas irrégulier ; 

On y danse uu quadrille 
En veste de lancier. 

Chaqu’ lancier, je l’atteste, 
Dans c’ pas décourageant, 

A remporté sa veste 
Et n’a pas rapporté d’argent. 

■ RAISINET. 

Messieurs, sans périphrase. 
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AVEZ-VOUS BESOIN D’ARGENT? 

Noua n’ pouvons, décemment. 

Vous dire qu’au Gymnase 
Faut porter votre argent. 

S’il s’agit d’un’ recette, 

V’nez ici... c’est urgent... 
Franch’ment, ça nous embête 
Quand les autr’s tliéàtr’s font d’ l’argent. 

CHOEUR, reprise. 

Pour en finir, bien ou mal, etc. 



FIN. 
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